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SUR 


LE  DISCOURS 

DU  ROI, 

PAR  LES  IMPARTIAUX. 


Nous  avons  entendu  avec  tranfporc  le  difcours 
du  roi  ; — nous  l’avons  lu  & relu  avec  une 
tendre  vénération.  — Que  de  réflexions  il  fait 
naître!  que  de  devoirs  il  impofe  aux  vrais  amis 
de  la  liberté  1 que  de  reconnoiiTance  eft  due  au 
roi  citoyen  , qui  adopte  & prononce , au  milieu 
de  fa  nation , cette  profeffion  de  foi  patriotique  : 

jl  ne  refie  pas  une  excufe  à ceux  qui  oferoient 

attacher  de  nouveaux  excès  à la  caufe  de  la 
liberté. 

La  gravité  des  circonjlances  o'ufc  trouve  la  France  , 
m’attire  au  milieu  de  vous.  — Elles  font  graves 
en  effet , ces  circonftances;  elles  font  telles  qu  il 
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n’y  a plus  de  falut  à efpérér,  fi  Ton  ne  fe  hâte  de 
marcher  dans  la  route  fur  laquelle  tant  d’obftaeles 
fe  font  accumulés  jufqu’ici.  ♦ 

oio3meni9vuoi§  iuo>  ut  £i,?9^£g 

Le  relâchement  pŸOgreJJif  de  tous „ les  liens  dé 

l'ordre 


& de  la  fubordination.  .... 
s’eft  établie  entre  l’ordre  ancien 


. L’anarchie 
anéanti  , <3c 


l’ordre  nouveau  que  l’on  efpere.  — 11  n’efl  pas 

une  réunion  d’hommes  attroupés  fur  une  place 

publique  qui  ne  le  croie  la  nation;  les. muni- 

cipalites  . les  comités  permanens,  les  comités 
V . ; . ■ 

militaires  nationaux  exercent  par-tout  une  auto- 

rite  vague  & précaire  : le  patriotjfme  les  anime, 
1 _ r,  . . ? 


jailli  « pmuDüiqoH  ai .mi  li- 

mais louvent  les  pallions  'es  egarent  ; & cette 
? » • i , . - -r  y,  - , 

multitude  de  louiiiances , auxquelles  il  manque 

. -,  ^ 

un  centre  commun  , excitent  plus  louvent  l’in- 
quiétude & la  terreur  de  l’arbitraire,  que  le 
refped  des  loix  & la  confiance  en  leurs  agens* 

La  fufpen/ion  , ou  ^inactivité  de  la  juJUce,  , 
Les  anciens  juges , dont  les  réclamations  ont 
les  premières  appelle  la  liberté  fur  cette  terre, 
ont  difparu  avec  le  defpotifme  qu'ils  avoienc 
attaqué.  — C’eft  contre  i’efpric  de  corps,  e’eft 
contre  d’antiques  préjugés  que  fe  font  brifées  tant 
de  vertus. — Les  tribunaux  qui  les  remplace- 
ront ne  font  pas  encore  élevés  , & dans  ce 
moment  la  juitice  n’eû  pas  rendue  s & le  roi 


âdjâft  al  on  noi  il  £ jaisl  sb  aolq  g y£n  - 

vous  rappelle  que  le  peuple  a le  droit  de  de- 
mander qu’on  lui  paye  , qu’on  fe  'hâte  de  lui 
payer  la  première  dette  de  tout  gouvernement, 

' 5 \ , - : 

Les  mecontentemens  qui  naijjent  des  privations 
particulières  Us  oppofitions  , qui  font  la  fuite  ini- 
vïtaUe  des  longues  difienfions. . . . . . Voilà  ce  qui 
commande  impérieusement  l'adoption  d’un  plan 
décifif.  — Il  eft  certain  que  les  hommes  que  ia  ré- 
volution  déplace  ou  dépouille  /forment  naturelle^- 
ment  un  parti  d’oppofirion  ; il  eft  évident  que  cette 
oppoiition  excufable,  mais  imprudente  , rend 

le  bien  plus  difficile  à faire  ^ & fournit  aux 

DUprusm  Ir.WfeupxuS,  . , , , , « 

hommes  întrigans  oc  exager es  des  prétextes  oc 

des  motifs  de  violence, 

^ eup  e eiiBiiidis  I sb  niern*  si  ^o.  ebmsmp 

o?ns§B  no  eonfiHaoa  isi  & moi  10b  Bôqfteï 

fa  Jituation  critique  des  finances  > & les  incertitudes 

de  la  fortune  publique..*,  C’eû  par  le  dérangement 
: fucceffif  des  finances  qu’a  été  véritablement 
amenée  la  convocation  des  états^  c’étoit  pour 
aiïurer  la  fortune  publique  qu’il  étoit  devenu 
néceflfaire  de  confulter  la  volonté  générale. 
Depuis  huit  mois  nous  Sommes  réunis,  & nous 
n’avons  encore  rien  pu  faire  pour  améliorer 
l’état  des  finances , pour  fixer  l’incertitude  de 
la  fortune  publique, -Deux  efiais  fuccelîi fs  fur 
le  crédit  national  ont  été  rendus  également 
infrudueux  : pourquoi  f La  raifon  en  ell  Simple, 
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tion  libre  ; rien  n’appelloit  la  confiance.  Toutes 
les  propriétés  expofées , un  peuple  fans  frein  , 
un  gouvernement  fans  force,  un  corps  légiflatïf 


fans  union  : eh  ! 
tels  aufpices  ? — 
tems  d’offrir  à la 

' -U3T3VW  SB  30  1U1 ...  . .... 


national  une  bafe  , à la  nation  la  certitude  du 
repos  & du  bonheur  , au  roi  & à nous-mêmes 
k fin  de  nos  travaux  , & l’accompliffement  de 
nos  efpérances  politiques. 

“i  • • IOï  "s  anotrqul  guon  en  ; aib 

Un  grand  bat  s’ejl  préfente'  à vos  regards  • mais 
il  faut  y atteindre  fàns  acçroiflement  de  troubles  , 
& fans  convulfîôns. . , v,  3§ Oui  ..m  - H faat 
que  les  convulfions  ceffent  ; if  faut  que  les 
troubles  s àppâifent.  ■ — La  France  n’en  peut 
pas  fupporter  davantage.  — ■ Qu’il  ieroit  bar- 
bare ! qu’il  ferbit  mauvais  citoyen , l’homme 
qui  nourrirait  la  difcorde  , l’homme  qui  fuf- 
citeroit  de  nouveaux  orages  fur  cette  région 
dévaftée,  l’homme  qui  fatigueroir,  par  des  crifes 
horribles  & gratuites,  le  corps  politique , épuifé 
par  de  longues  doulittlfe  Jeeb  3&  ; sufii^lib  îuel 
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douce  & plus  tranquille  que  j’efpérois  vous  y con- 
duire.-... Nous  partageons  vivement  ce  regret  : 
le  bien  pouvoir  donc  s’opérer  fans  tant  de  fe- 
cou  (Tes  ! Mais  dans  cette  funefte  réaction  de 
partions  & de  circonftances  , qui  de  nous  n’a 
pas  cédé  plus  ou  moins  à des  impuifions  étran- 

a?îl8i|M  <qio3  nu  ,93-ibï  ïheI  mofrfârmv 

^àf.m$%nheur  & ma  gloire  ne  font  pas 
moins  étroitement  liés  au  fucc'es  de  vos  travaux. . . 
Tel  eft  le  caraftere  de  la  candeur  & de  la  vertu  : 
je  voulois  le  bien  , vous  en  avez  fait , je  jouirai 
de  vos  travaux.  — Méritons  cette  confiance, 
faifons  le  bien  auquel  nos  travaux  doivent  ten- 
dre ; ne  nous  féparons  jamais  du  roi  qui  fe  lie 
étroitement  à nous  , qui  attache  fon  bonheur 
ga  fa  gloire  à nos  fuccès  : voilà  le  bonheur  qui 
convient  au  chef  d’un  grand  peuple , voilà  celui 
que  notre  monarque  a mérité.  Qui  de  vous  a 
pu  contredire  l’énumération  fimple  qu’il  nous 
a faite  de  fes  foins  paternels  & de  fes  travaux 
infatigables  ? — Nous  ne  pouvons  pas  oublier 
que  fi  quelques  hommes  audacieux  ont  envahi 
fa  confiance  , en  fe  parant  à fes  yeux  d’eu 
ardent  amour  pour  le  bien , 1 époque  de  leurs 
torts  avec  le  peuple  a toujours  été  celle  de 
leur  difgrace  ; & des  choix  plus  heureux  nous 
ont  confolé  de  ces  erreurs  paflageres  : mainte- 

A A 
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nant  il  vient  à nous  avec  une  noble  franchife  \ 
il  nous  dit  ce  qu’il  defire , ce  qu’il  peut. faire., 
ce  qu  il  attend  de  nous,  & ce  qu’il  promet  a, 
fon  peuple. 


toi 


? 6 l . •juinûoÿb  • &fc'  iioviiil  slb'up 

Que  les  vrais  citoyens  y re fié  chiffe  nt , ainfi  que 

je  ïai  fait  , en  fixant  uniquement  leur  attention  - r k 
fur  le  bien  de  l’etat  y & ils  verront  que  , même 
avec  des  opinions  différentes  A un  intérêt  éminent 
doit  les  réunir  tous  aujourd'hui . v „ f^ftlplp^îjpifiaQm 
tems  de  fuivre  des  routes  divergentes , d’obéir  - 
- des  interets  dlfferens,  la  volonté  générale  eft  ‘ 

manifeftée.  — S’il  refle  quelque,  chofe  de  défectueux 
dans  la  collection  des  loix  y le  tems  le  réformera. ; 
C’efl  du  tems  feu  1 & de  1 efprit  public,  qu’ii 
faut  attendre  les  réformes  ; vouloir  les  cpm 

mander , feroit  une  abfurdité  criminelle. 

" lu p ’ ; ssimr 


ÙQlb. 


mü  . — - - 

xr  Ui  - . M ùüdMm  wq  «l>b  M 

rsobles,  pretres,  privilégiés  de  toutes  les  clafles, 

facrifîez  à la  patrie  même  vos  fouvenirs,  il  eft 
d autre  bonheur , il  eft  d’autres  plailirs,  pour  des 
hommes  libres  , que  des  jouiffances  fondées  fur 
des  exceptions  iniques  : reconquérez  cettegloire  , 
cette  eftime  qüi  ne  fui  voit  que  vos  noms  , êc 
qui  peut  fuivre  vos  perfonnes  ; penfez  qu’il  ne 
dépend  plus  de  vous  de  redevenir  ce  que  vous 
étiez  , mais  que  vous  pouvez  être  plus.  Ne 
donnez  pas  à ces  hommes , qui  ont  voulu  mar~ 


. i - r 
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cher  vos  égaux  , le  fpe&acle  de  vos  regrets 
inutiles  ou  de  vos  tentatives  imputantes  ; & 
réalifant  , s’il  fe  peur  , d’anciennes  erreurs  $ 
forcez  la  nation  à reconnoître  que  les  nobles 
qu’elle  fui  voir  au  champ  d’honneur  , devan- 
ceront encore  leurs  freres  dans  la  route  du 
patriotifme.  Si  cette  perfpeétive  vous  p^roîc 
trop  éloignée  ; fi  des  pertes  récentes  vous  affli- 
gent de  vous  ulcèrent , fixez  les  yeux  fur  le 
monarque,  de  fur  l’exemple  qu’il  vous  donne. 
Ecoutez  encore  une  fois  l’honneur  françois  ; ne 
vous  difoit-il  pas  que  votre  vie  appartenoit  à 
vôtre  roi  ? Ne  tfouvoit-il  pas  votre  fang  fuffi- 
fammenc  payé  pa  r fa  reconnoiffqnce  & fon  affec- 
tion P Eh  bien,  ce  n’e'ft  pas  du  fang  qu’il  vous 
demande } c’efi  le  fadrifice  de  vos  prétentions , 
de  vos  droits  , fi  fous  voulez  ; facrifice  qui 
fera  le  fignal  de  la  paix  publiq4ie1^riq  ?v 

^29x1613!  3^1  StïT3ïf03  9"  **  * - 

Et  cette  renonciation  qu’il  vous  demande  , ne 
l’a- 1- il  pas  faite  lui- thème  ? 


ml  Embuai  ewnsnwu*  - x. 

J* aur ois  b\en  auffi  des  pertes  à compter , fi , au 
milieu  des  plus  grands  interets  de  U état , je  m’ar- 
reçois  à des  calculs  perfonnels  ; mais  je  trouve  une 
compenfation  pleine  & entier e dans  V accroïffement 
du  bonheur  de  îa  nation  , & c^efi  dü  fond  de  mon 
cœur  rpie  j’exprime  tè  f Intiment.  . . . V Oui  , vous 


< ( 10  ) 

avez  éprouvé  des  pertes.* . . ; vous  n etes  plus 
ce  monarque  abfolu  , dont  la  volonté  feule  étoit 
la  loi  de  tout  l’empire  > ee  difpenfateur  de  la 
fortune  publique , qui  n’a  voit  à repondre  qu  à 
Dieu  do  l'emploi  des  contributions  de  fes  fu  jets  : 
le  fafte  du  trône  eft  diminué.  — La  liberté  , 
fiere , jaloufe  dans  fon  premier  âge,  vous  a 
d’abord  oppofé  des  barrières  6c  montre  fes,  mé- 
fiances. — Mais,  enfin  1 orage  eft  calmé  : vous 
venez  au  milieu  des  repréfentans  de  ce  peupl%^ 
qui  eft  encore  , qui  eft  plus  que  jamais  votre 
peuple.  Vous  jurez  de  refpeffcer  fa  liberté  j 
tous  les  intérêts  font  d’accord  > toutes  les 

C’eft  maintenant  que  vous  avez  acquis  le 
droit  de  jouir  de  cette  compenfuion  pleine  & 
entière , de  cette  cvmpenfation  à igné  de  votre 
coeur  , de  cette  compenfation  que  vous  avez  pla- 
cée dans  V accroiffement  du  bonheur  du  peuple 
français , 6c  ne  croyez  pas  que  ce  bonheur  puiffe 
jamais  être  indépendant  du  votre  ,,  ne  croyez 
pas  que  yous  puiffiez  jamais  être  moins  cher  au 
coeur  du  François  devenu  libre.  — Ne  nous  ju- 
gez pas  fur  des  mornens  de  trouble  6c  d in- 
quiétude ; y§.,  ou  PIm6t  jugez-nous  fur  ces  mo- 
mens  ; votre  nom  n’a  pas  celle  d être  béni. — 
Vous  continuerez  à juftifier  ce  fentimem  ; votre 
fils  marchera  fur  vos  traces  ; vous  6c  la  reine  nous 
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l’avez  promis  ; vous  l’avez  confacré  à la  patrie; 
nos  neveux  auront  un  roi  digne  de  la  liberté  ; 
inftrüit  par  vous  & par  fa  mere  à la  refpeder 
3c  à la  défendre  y environné  dès  fon  enfance , 
de  grandes  leçons  & de  grands  exemples  : nos 

neveux  croiront  encore  que  vous  régnez. 

is  2WOV  s l'simeiq  nolt  âûüb 

Woü&vôits  occuperez  fur ement  avec  fagejfe  ■&  can- 
deur de  l* ajf-errnijjement  du  pouvoir  exécutif  Nulle  dé- 
fiance ne  peut  raifonnablement  vous  refier,  Ainfi  il  efi 
de  votre  devoir  ^ comme  citoyens  & comme  fideles 
reprëfentans  de  la  nation  , d’ajfurer  au  bien  de 
tétât  & à la  liberté  publique  cette  fiabilité  qui  ne 

peut  dériver  que  dfune  autorité  active  & tutélaire i: 

Voilà  la  tâche  qu’il  importe  véritablement  de 
remplir  il  faut  organifer  le  pouvoir  exécutif  ; 
il  faut  qu’attachées  à un  même  tronc , les  di- 
ver&s  branches  d’adminiftration  puilfent  rece- 
voir  la  vie  fans  laquelle  elles  fe  delfécheroient 
infailliblement  ; il  faut  que  toutes  les  forces 
ceffent  d’être  agitées  en  fens  contraire;  il  faut 
que  les  municipalités  ne  foîent  plus  indépen- 
dantes \ il  faut  que  les  quatre-vingt  trois  dé- 
partemens  ne  foient  pas  des  puiifances  confé- 
dérées , de  que  fournis  au  pouvoir  légiflatif  de 
l’empire  françois , ils  le  foient  de  même  au 
pouvoir  chargé  de  l’exécution  de  fes  lôix  ; il 
faut  que  les  milices  nationales  ne  foient  nulle 


part  une  force  délibérante  ; que  nulle  part  elles 
ne  forment  une  armée  fous  des  chefs  indépen- 
dans,  que  par-cout  elles  pbéiffent  aux  réquifitions 
légales  des  municipalités  ; que  par- tout  elles 
foient  dans  la  dépendance  légale  du  roi  ; il  faut 
enfin  que,  comme  la  loi  s’étende  par  tout  l’em-r 
pire , le  pouvoir  qui  la  maintient  ne  puiffe  tçour 
yer  nulle  part  d’autres  barierrps  que  la  loi  6c 
d’autres  réfiflances  , que  celles  quelle  même  a 
prévues,  — . Il  n’y  a pas  de  tenu  à perdre  pour 
rendre  au  roi  la  fomme  de  pouvoir  qui  lui  ap^ 

long  délai  ne 

tendroit  qu’à  nourrir  les  défiances  6c  à fortifier 
les  habitudes  d’infubordination.  11  ne  faut  pas 
nous  diffimuler  que  le  retour  à l’ordre  éproU'r 
yera  des  difficultés  nombreufes.  Par  - tout  le 
grand  nombre  a uniquement  fixé  fes  yeux  fur 
les  maux  que  l’on  foudroie  dans  l’ancien  régime* 
6c  fur  les  biens  que  l’on  attendoit  du  nouveam 
On  s’eâ  fpuvent  exagéré  les  uns  6c  les  autres  ï 
fou  vent  l’on  s’efi  hâté  de  jouir  de  ce  qui  n’était 
pas  encore  accordé  ; fouyent  l’on  s’eft  emparé 
de  force  de  ce  qu’il  n’étoit  ni  poffible  ni  jufle 
que  l’on  accordât.  — Croyez-vous  que  toutes  ces 
erreurs  purifient  facilement  difparoître  ? croyez^ 
vous  que  le  pouvoir  exécutif  foit  inutile  pour 
contenir , dans  les  limites  de  la  loi , des  hommes 
enivrés  par  des  efpérances  6c  des  fuecès  , 6c 
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dont  quelques  - uns  n’ont  encore  vu  la  liberté 
que  fous  les  traies  de  la  licence  P Sans  doute  , 
le  pouvoir  exécutif  doit  ufer  avec  prudence  des 
forces  qui  lui  feront  confiées*  Il  faudra  que  la 
loi  ait  été  bien  expliquée  & bien  entendue  ; 
il  faudra  que  les  agens  du  pouvoir  exécutif  n’ou- 
blient jamais  le  refpeéf  qu’ils  doivent  au  peuple, 
à ce  peuple  duquel  émanent  tous  les  pouvoirs 
êc  qui  ne  s’eft  fournis  que  pour  fon  propre  inté^ 
têt  a.  ces  pouvoirs  qu’il  a créés.  Mais  enfin  il 
faut  qu’ils  exigent,  il  le  faut  pour  la  tranquil- 
lisé du  royaume  ; il  Je  faut  encore  pour  con- 
ferver  fes  relations  au-de hors. 

Lorfque  les  provinces  unies  de  l’Amérique  t 
fatiguées  du  joug  de  la  métropole,  déclarèrent 
leur  indépendance  , l’amour  d’une  liberté  nou- 
velle , le  fouvenir  des  anciens  dangers , les  im- 
preffions  du  moment  dont  elles  ne  s’étoient  pas 
affranchies , influèrent  fur  l’organifation  de  leur 
pouvoir  exécutif.  Cette  organifation  influa  fur 
tous  les  moyens  de  relation  qui  dévoient  s’é- 
tablir entre  elles  6c  les  puiflances  étrangères.  Le 
temps  j l’expérience  , les  réflexions  des  hommes 
fages  leur  ont  enfin  appris  qu’un  état  dans  lequel 
il  n’y  avoit  pas  un  centre  commun  de  forcé 
auquel  pût  s’attacher  la  confiance  ne  pouvoic 
efpérer  , ni  négociations  avantageufes , ni  traités 
fûrs  avec  l’étranger. 

Les  provinces  unies  fe  font  pénétrées  de  ce 
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principe  , elles  ont  doublé  la  puilFance  du  con- 
grès , elles  ont  créé  un  véritable  pouvoir  exé- 
cutif ; la  France  poifede  naturellement  ce  qu’il 
a fallu  qu’elles  créaffenc.  Il  ne  s’agit  que  de 
rendre  au  roi  la  femme  de  pouvoir  qui  lui  ap- 
partient légitimement.  Nous  devons  regarder 
comme  le  plus  grand  des  bonheurs  i’jnaétion 
des  puilfances  ennemies  ou  rivales , pendant  les 
fîx  mois  de  la  révolution  ; elle  a principalement 
tenu  à Fopinion  erronée  qu’elles  ont  pu  con- 
cevoir de  nos  revers  ; elles  n’ont  vu  que  nos 
maux  apparens,  la  déforganifation  du  corps  poli- 
tique,la  diffenlion  entre  les  citoyens,  lesdéfordses 
Sc  les  attentats  partiels  ; elles  ont  pu  croire  qu’il  / 
fufSfoit.à  leur  intérêt  de  nous  abandonner  à 
notre  fort  , ou  de  fomenter  peut-être  en  fecret 
les  troubles  qui  femblôienx  préparer  notre  ruine. 
Heureufement  elles  fe  font  trompées  ; le  courage 
du  peuple,  la  bonté dut -caraélere  national , lés 
travaux  de  l’affembléè  , la  fagelfe  du;roi  ; le 
génie  tutélaire  de  la  France  , ont  fait  fortir  fa 
régénération  du  fein  de  fes  maux.  Une  nou- 
velle patrie  s’eft  élevée  fur  des  ruines  ; nous 
exilions  encore  , Sc  bientôt  nous  profpérerofrs  ; 
mais  fi  dans  le  premier  moment  la  paix  ex- 
térieure étcit  trop  promptement  troublée , ü 
quelque  püilTance  voulbit  entreprendre  de  re« 
culer  èucote  Fépeque;  de  notre  bonheur  » ne 
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devrions- non*  pas  une  nouvelle  reconnoiflance 
au  roi,  fi  par  de  fages  mefures  il  déconcertoic 
ces  projets;  & peut-il  fe  flatter  de  réufïir,  fi 
nous  ne  lui  en  fourniflfons  pas  les  moyens  ? 

Sous  quelque  point  de  vue  que  nous  çonfi- 
dérions  cet  empire,  profpérité  intérieure , rap- 
ports politiques,  tout  nous  rappelle  au  même 
objet , tout  nous  ramene  au  befoin  , à la  né- 
cefïïté  d'une  prompte  organifation  du  pouvoir 
exécutif.  Mais  peut- elle  s'opérer  fans  danger 
pour  la  liberté  naiffante  Qui  fans  doute, 
6c  c’efl:  en  fon  nom  même  que  je  demande  que 
ce  pouvoir  exifte  ; il  faut  que  tous  les  François 
aiment  la  liberté , pour  que  la  liberté  foie  éter- 
nellement en  France  ; pour  que  la  liberté  foit 
aimée  généralement  ; il  faut  que  les  propriétés 
foient  garanties  , que  la  fûreté  des  personnes  foit 
inviolable, que  l'homme  qui  ne  trouble  pas  l’ordre 
établi  , ne  foit  pas  inquiété  pour  fes  opinions 
quelque  erronées  qu'elles  puiffent  être.  Si  tout 
cela  n'arrivoic  point , nous  ne  ferions  pas  long- 
tems  libres,  nous  ne  le  ferions  même  pas  du  tour, 
car  la  liberté  n'efl  point  dans  un  pays  où  il 
n'y  a qjue  des  oppreflfeurs  6c  des  opprimés; 
quand  même , trop  généreux  pour  redemander 
des  fers,  ils  n'auroient  pas  le  defpotifme  d'un 
feul  contre  le  defpotifme  de  plufieurs,  tour- 
mentés les  uns  par  les  autres  , fatigués  des 
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horreurs  de  la  licence  & de  l'anarchie  , lés 
François  ceiïeroient  enfin  d’être  une  nation  , de 
ie  corps  focial  fe  difibudroit. 

Vous  ne  négligerez  point  non  plus  de  fixer  votre 
attention  fur  ce  qu  exigent  encore  des  légijlateurs  les 
mœurs  , le  caractère  & les  habitudes  dé  une  nation 
devenue  trop  célébré  en  Europe  par  la  nature  de  foti 
efprit  & de  fon  génie..?  pnur  quil  puffe  patoître  in- 
différent dé  entretenir  ou  d’altérer  en  elle  les  fend- 
mens  de  douceur , de  confiance  & de  bonté  qui  lui 
ont  valu  tant  de  renommée. 

Ce  ferait  une  erreur  grave  que  de  penfer  que 
le  cara&ere  des  François  dut  être  véritablement 
altéré  par  la  révolution  qui  s’opère  5 fans  doute  il 
fera  modifié,  fans  doute  il  faut  qu’il  ie  foie.  Nous 
devons  voir  fuccefîivement  difparoître  cette  lé- 
gèreté , qui  mettoit  fouvent  le  préjugé  de  h 
mode  à la  place  des  moeurs  &de  la  raifon.  Saris 
doute  nous  perdrons  cet  excefiif  amour  du  luxe  , 
de  cette  corruption  profonde  qui  attachent  aux 
aux  habitudes  ferviles,  de  par  qui  un  gouverne- 
ment oppreflif  écoir  toujours  fur  de  contenir  ou 
de  diriger  des  hommes  également  efclaves  de 
leurs  paffions  & de  leurs  befoins.  Mais  ce  que 
nous  devons  conferver , ceft  cette  douceur , cette 
confiance  , cette  bonté , qui  nous  ont  rendus  iong- 
tems  la  nation  la  plus  aimable  de  la  plus  intéref- 
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îànte  de  l’Europe.  Mais  ce  qu’il  ne  faut  plus'  voir 
reparaître  ce  font  ces  dévaluations  féroces,  ce$ 
exécutions  arbitraires  , ces  cruautés  gratuites 
& lâches  , par  lefqueiles  on  a voulu  fouiller  la. 
révolution.  Ces  fcenes  barbares  font  indignes  de 
nous , elles  déshonorent  le  caraétere  national. 
Jl  faut  que  là  nation  conferye  fes,  vertus'  aimables 
au  fein  même  de  la  liberté  : ce  double  bien  peué 
s’opérer  par  un  moyen  fifnple  ; Sc  i’eroploi  de 
ce  moyen  eft  impérieufement exigé  des  légijtâteurs, 
par  le  caractère , les  habitudes  de  la  nation.  C’eft 
rétabliiTement  d’une  éducation  nationale  , c’eft; 
l’inîlitution  d’un  pouvoir  charge  fpécialement  de 
la  diriger  vers  un  but  aufîi  moral  que  politique. 
Préparés  ainli  dès  l’âge  le  plus  tendre  à vivre 
libres  fous  J-a  loi , nos  en Cin s pourront  Empor- 
ter des  ihfïituridns  calculées  peut  être  plutôt  fur 
les  vertus  que  nous  acquerrons  / que  fur  les  vices 
fous  le  poids  defq ûeJs  nous  gémi  liions  En  pré- 
fervant  notre  carafitére  des  alterations  qu’il 
pourroit  foüffrïr , cette  éducation  nationale  pré- 
fervera  de  même  fa  liberté  des  atteintes  qu’elle 
pourroit  recevoir  du  caractère  national.  La  li- 
berté eft  notre  ouvrage  , nous  la  chéri  Bons'  avec 
idolâtrie;  mais  ce  fentiment  pourrait  s’àlfoibiir 
dans  la  génération' luivante  , li  une  éducation 
vraiment  civique  ne  lui  faifoit  aimer  la  liberté 
que  nous  lui  laiderons , autant  que  l’aiment  ceux 

B 


( 18  ) 

Cjui  Pont  conquife.  C’eft  en  la  leur  faifant  voî# 
telle  qu’elle  eft  , que  de  fages  inftituteurs  accou- 
tumeront nos  enfans  à fe  rendre  vraiment  dignes 
d'elle,  à ne  lui  offrir  que  le  culte  qui  lui  con- 
vient , à ne  jamais  la  confondre  avec  la  licence  , 
à profeffer , dans  toute  leur  pureté,  dans  toute 
leur  févérité , les  vertus  qu'elle  infpire  & qui  la 
maintiennent. 

« La  liberté , dit  J.  J.  Rouiïeau  , efl:  un  ail— 
y>  ment  de  bon  fuc  , mais  de  forte  digeflion  : 
il  faut  des  eftomacs  bien  fains  pour  le  fuppor- 
ter.  Je  ris  de  ces  peuples  avilis,  qui,  fe 
» laiffant  ameuter  par  des  ligueurs,  ofent  par- 
y*  1er  de  la  liberté  fans  même  en  avoir  l'idée  j & 
» le  cœur  plein  de  tous  les  vices  des  efclaves, 
» s'imaginent  que,  pour  être  libres  , il  fufïit 
?>  d’être  des  mutins.  Fiere  Sc  fainte  liberté!  fi 
py  ces  pauvres  gens  pouvoient  te  connoître,  s’il  s 
a>  favoient  à quel  prix  on  t’acquiert  & te  con- 
» ferve  , s’ils  favoient  combien  tes  loix  font  plus 
y»  aufleres  que  n'eft  dur  lejoug  des  tyrans,  leurs 
j»  foibies  âmes  efclaves  de  paffions  qu’il  fau- 
droit  étouffer  j te  craindroient  plus  cent  fois 
» que  la  fervitude  : ils  te  fuiroienc  avec  effroi 
comme  un  fardeau  prêt  à les  écrafer.  »> 

On  peut  fans  doute  croire  J.  J.  Rouffeau  , 
lorfqu’il  parle  de  liberté.  Si,  àforcede  courage., 
.nous  échappons  nous  mêmes  aux  écueils  qu’il 
a vus , ce  n’eft  qu’à  force  de  travail  que  nous 
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mettrons  nos  enfans  dans  la  pofiibilité  de  les 
braver. 

Donner  V exemple  de  cet  efprit  de  juflice  , qui 
fert  de  fauve- garde  à la  propriété , à ce  droit  ref- 
peclé  de  toutes  les  nations  , qui  n eft  point  V ouvrage 
du  hafard  , qui  ne  dérive  point  des  privilèges  d'opi- 
nion , mais  qui  fe  lie  étroitement  aux  rapports  les 
plus  ejjentiels  de  l1 ordre  public  , & aux  premières 
conditions  de  l'ordre  focial . 

Il  eft  fouvent  arrivé  que  les  hommes  qui  jouif- 
foient  des  abus  , ont  invoqué  pour  leur  défenfe 
le  refpeâ:  dû  aux  propriétés.  Il  eft  auffi  fouvent 
arrivé  que  s’accoutumant  à ne  voir  dans  les  plaintes 
que  le  langage  des.  abus,  on  a légèrement  repouffé 
les  réclamations  les  plus  juftes.  Si  nous  voulons 
éternifer  notre  ouvrage  , il  faut  qu’en  examinant 
avec  féveriré  chaque  loi  , en  plaçant  chaque 
difpofition  fous  l’œil  incorruptible  de  la  juftice* 
elles  foient  toutes  trouvées  pures,  exemptes  des 
pg (fions  & de  l’empire  des  circonftances.  Il  faut 
que  l’homme  qui  aura  moins,  ainlî  que  celui  qui 
aura  plus,  foit  forcé  de  dire  avec  le  légiftateur  t 
cela  étoit  jufte . Cet  amour  de  juftice  que  nous 
profefïons , il  faut  que  tous  les  hommes  ^ de  tou- 
tes les  clafles,  s’en  pénètrent  : il  faut  que  le  ref- 
peéh  abfolu  pour  toutes  les  propriétés  légitimes, 
devienne  la  loi  univerfelle,  & s’il  falloit  ajouter 
lin  nouveau  motif  à tous  ceux  qui  commandent 
eaon  swp  Imm  9b/  é'un  îlïn  so  « inv  £ 
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l’obfervadon  de  cette  loi  , les  François  le  trou- 
veront fans  doute  dans  ces  paroles  adreflées  , par 
un  bon  roi,  à la  meilleure  , à la  plus  généreufe 
des  nations. 

Par  quelle  fatalité  , lorfque  le  calme  commen- 
çait à lenaître  , de  nouvelles  inquiétudes  fe  font- 
elles  répandues  dans  les  provinces  ? Par  quelle 
fatalité  s’y  livre-t-on.  à de  nouveaux  excès  ? Joi- 
gneç-vous  à moi  pour  les  arrêter , & empêchons 

de  tous  nos  efforts  que  des  violences  criminelles 
ne  viennent  fouiller  ces  jours  où  le  bonheur  de 
la  nation  , fe  prépare  s vous  qui  pouveç  influer  par 
tant  de  moyens  fur  la  confiance  publique  ; éclaire £ 
fur  fies véritables  intérêts  le  peuple  qu’on,  égare , ce 
bon  peuple  qui  m efl  fi  cher , & dont  on  maffure  que 
je  fuis  aimés  quand  on  veut  me  confoler  de  mes  pei- 
nes. Ah  ! s’il  faveit  combien  je  fuis  malheureux  à 
la  nouvelle  d’un  injufle.  attentat  contre  les  fortunes  , 
eu  d’un  acte  de  violence  contre  les  perfon  nés  , peut- 
être  il  m’épnrgneroit  cette  douleur eufe  amertume. 
Certes  nous  vous  épargnerons  cette  amertume,; 
certes  nous  porterons  jufqu’aux  extrémités  de  la 
France  des  paroles  de  paix  : certes  nous  vous 
prouverons  que  vous  êtes  véritablement  aimé.  — 
MioiUres  de  la  religion  de  de  la  morale  , chefs 
des  municipalités  , vous  tous  qui  pouve^  influer  9 
par  tant  de  moyens,^  fur  la  confiance  publique , hâtez-? 
,:vqü s , répétez  à tous  les  François  les  paroles  de 


( il  ) 

votre  roi  ; dîtes- leur  qu’il  cft  malheureux , qu’il 
neft  malheureux  que  par  les  excès  qu’ils  com- 
mettent : — 6c  vous  , refpe&ables  chefs  de  fa- 
mille, bons  habitans  de  campagne,  lifez  Sc  re- 
liiez le  difcours  du  pere  des  François;  & s’il 
arrive  , dans  vos  paifibles  demeures , quelque 
émiffaire  de  la  difcorde  ; fi  des  écrits  incendiai- 
res invitent  aux  violences  , aux  ufurpations  ; fi 
le  nom  d’ Arijlocrate  prononcé  par  la  haine  ou 
l’erreur  appelle  encore  les  citoyens  à des  ven- 
geances ou  à des  excès,  approchez-vous  des 
hommes  irrités  ou  féduits  , lifez  leur  les  paroles 
du  roi  , & vous  verrez  bientôt  l’at  endriffenienc 
fuccéder  à la  fureur  : ce  bon  peuple  quon  égare  , 
fera  calmé  , il  ne  voudra  point  affliger  fon 
roi , il  rougira  de  fes  fureurs  , 6c  vous  n’aurez 
plus  qu’à  défendre  de  fon  repentir  les  coupables 
ou  les  infenfés  qui  font  trompés.  — Tel  ell , tel 
doit  être  , dans  toutes  les  provinces  , l’effet  du 
difcours  6c  de  la  démarche  du  roi.  — Je  ne  fais 
« fi  une  iliufion  flatteufe  me  tranfporte , mais  j’a- 
Voue  que  je  date  de  ce  jour  6c  la  profpérité  de  la 
France  , 6c  la  certitude  de  fa  liberté. 

Le  roi  a promis  de  défendre , de  maintenir  la  li* 
berté  confiitutionnelle  , dont  le  vœu  général  ^ d'accord 
avec  lejien , a conjacré  les  principes . 
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Nous  Tommes  affurés  de  la  continuation  fuccefi 
five  des  ajjemblées  nationales  , continuation  fondée 
dorénavant  fur  la  confiitution  meme . . . , . Tous  les 
membres  du  corps  législatif,  tous  les  citoyens  de 
la  capitale,  ont  prêté  le  ferment  civique  : bientôt 
cette  formule  facrée  retentira  dans  toute  la 
France.  , • . « __  j 
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L’aflemblée  nationale  peut  enfin  tranquille- 
ment & fans  craindre  de  nouveaux  ob  fades  , s’ocp 
cuper  > d’une  maniéré  infante  & définitive  x de  tout 
ce  qui  tient  au  rétablijfement  de  l’ordre  dans  les  fi- 
nances y cl  la  tranquillité  delà  multitude  innombrable , 

■ ■ 

de  citoyens  y qui  font  unis  par  quelque  lien  à lez 
fortune  publique Que  peut-il  donc  y avoir  en- 


core  entre  nous  & le  bonheur  ? - — Il  n’y  a plus , 
j’ofe  le  dire,  que  des  erreurs  & des  pallions.  Les 


erreurs  ( je  le  prévois  ) feront  promptement 
difiipées  ; avant  peu  tous  les  hommes  bien  in- 
tentionnés profefleront  la  même  doélrine.  Les 
paffions  refieront  donc  feules  ; c’efi  alors  qu’il 
faut  que  toutes  les  forces  s’arment  contre  elles  , 
qu'il  fe  forme  entre  les  bons  citoyens  une  véri- 
table coalition  , une  coalition  plus  étroite  , plus 
aétive  que  toutes  celles  qui  fe  forment  entre 
les  médians;  défi  alors  que  ralliés  auprès  de  la 
confiitution  5c  du  roi,  il  faut  que  tous  les  bons 
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citoyens  oppofent  un  front  redoutable  aux  fac- 
dons , s’attachent  à découvrir  & à combattre 
tous  les  intérêts  particuliers  , toutes  les  fpécu- 
lations  criminelles,  toutes  les  brigues , toutes  les 
cabales,  de  quelques  noms  qu'elles  ofent  fe  pa- 
rer : c’eft  alors  qu’il  faut  que  la  modération 
prenne  le  caraétere  de  vigueur , qui  fembloic 
îi  appartenir  qu’aux  paffions  : c’efl  alors  que  rendue 
à elle^même,  & fixée  à jamais  dans  les  limites 
delà  loi,  la  nation  françoife  fera  tout  ce  qu’elle 
peut  être  ; une  nation  libre  & fidelle  ; une  nation 
fage  dcheureufe,  une  nation  que  l’Europe  en- 
dere  enviera  jufqu’à  ce  qu’elle  fâche  l’imiter.: 
Telles  font  les  confédérations  que  préfentent  à 
leurs  concitoyens  , aux  amis  de  la  liberté  ôç 
de  la  paix , 

3neme3qmoiq  AUX» 

r ~ ^ e* î r i ortnb  inoiefte*  enofikçi 


